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RAISONS D’ÊTRE DU PROJET

Depuis 2011, le Conseil des Innus de Pessamit s’investit dans une démarche qui vise à élaborer 
et mettre en place une gestion intégrée des ressources forestières permettant le maintien de la 
pratique de l’innu aitun (activités traditionnelles, mode de vie et culture innus) sur le Nitassinan 
de Pessamit (territoire ancestral). Les travaux qui en découlent visent entre autres à documenter 
l’utilisation et l’occupation du territoire, ainsi que les connaissances écologiques traditionnelles, afin 
d’élaborer des objectifs d’aménagement et des modalités d’harmonisation forestières compatibles 
avec l’innu aitun. Nature Québec souhaite appuyer les Pessamiulnut dans ce processus en conce-
vant une base de savoirs communs alliant les connaissances innues et scientifiques sur des habitats 
d’espèces fauniques. Coupler les connaissances autochtones et scientifiques peut améliorer la com-
préhension des écosystèmes et fournir un outil de dialogue qui facilite les discussions entre les 
Pessamiulnut et le gouvernement du Québec. Dans le cadre de ce document, nous présenterons les 
informations recueillies sur l’orignal, une espèce importante pour les Innus de Pessamit. Ces informa-
tions sont d’autant plus importantes, car les quelques études visant à caractériser l’habitat de l’orignal 
au nord de la forêt boréale québécoise ont fait ressortir des différences considérables entre l’écolo-
gie de l’orignal dans la pessière et celle dans le reste de son aire de répartition.

SE RENCONTRER POUR ÉCHANGER

La récolte d’informations a débuté par la visite du territoire de chasse et de piégeage d’une famille 
de Pessamiulnut active dans la pratique d’activités traditionnelles, puis s’est poursuivie en une série 
d’entrevues semi-structurées visant à bonifier le portrait des connaissances. Au total, 13 Pessamiulnut 
reconnus pour leurs savoirs fauniques ont été rencontrés. Parallèlement à la collecte d’informations 
chez les Innus, une revue de la littérature a été effectuée afin d’identifier les caractéristiques d’habi-
tats qui sont propices à l’orignal selon la science.

SAVOIRS COMMUNS SUR L’HABITAT DE L’ORIGNAL 
DANS LE NITASSINAN DE PESSAMIT

L’orignal fréquente des habitats qui offrent de la nourriture et un couvert de protection. Dans 
le Nitassinan de Pessamit, les Innus ont identifié trois principaux types d’habitats permettant de 
répondre aux besoins de l’orignal : les forêts mixtes, les sommets de montagnes dominés par des 
conifères ainsi que les milieux riverains et humides.

Plusieurs Pessamiulnut ont mentionné l’importance des forêts mixtes pour l’espèce. Dans ce type de 
forêt, les feuillus vont servir de nourriture tout au long de l’année ainsi que de couvert de protection 
en été alors que les conifères vont servir de couvert de protection toute l’année.
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Une faible répartition des forêts mixtes pourrait mener à une augmentation de la taille des 
domaines vitaux au nord de la forêt boréale en obligeant les orignaux à parcourir de plus grandes 
distances pour trouver leur nourriture. Les Pessamiulnut ont aussi observé qu’à l’hiver, les ori-
gnaux se dirigent vers des sommets caractérisés par des forêts matures à dominance de conifères. 
La présence des conifères offre une protection contre les intempéries, facilite les déplacements 
de l’animal en limitant les accumulations de neige et fournit une protection visuelle contre les pré-
dateurs. Les Pessamiulnut expliquent que les sommets sont la plupart du temps dominés par des 
épinettes noires, mais contiennent tout de même des feuillus et du sapin baumier pouvant nourrir 
les orignaux. Ils disent aussi que les orignaux entretiennent des corridors de fuites partant de ces 
sommets vers le bas afin d’échapper aux prédateurs en cas d’attaque. Des peuplements mixtes, 
plus riches en fourrage peuvent aussi être rencontrés à proximité, dans des versants. Le reste de 
l’année, les Pessamiulnut trouvent les orignaux près des milieux riverains et humides. Ces milieux 
sont riches en nourriture, permettent à l’orignal de voir venir les dangers et contiennent souvent 
de la végétation arbustive qui fournit un couvert de protection visuel. Au printemps, la femelle va 
également mettre bas dans ce type de site. De plus, en été, les milieux riverains vont permettre à 
l’orignal de s’immerger dans l’eau pour se protéger de la chaleur et se soulager des frappes-à-bord 
(des tabanidés). Dans un même ordre d’idées, cet animal va aussi se rafraîchir en se couchant sur 
des sols humides.

L’orignal quitte les sites récemment touchés par une coupe avec protection de la régénération 
et des sols (CPRS), ce qui entraîne une perte de territoire de chasse pendant plusieurs années. 
La plupart des Pessamiulnut mentionnent que l’orignal revient autour de 10 à 15 ans après la 
coupe, lorsque des feuillus fournissent un couvert de protection et de la nourriture en quanti-
tés suffisantes. Cependant, quelques-uns ont toutefois observé que les feuillus ne reviennent pas 
nécessairement à la suite d’une coupe et qu’il pourrait falloir plus de temps pour espérer un retour 
de l’orignal. Cela pourrait être lié à une succession naturelle favorable à l’épinette noire qui n’est 
pas une espèce consommée par l’orignal. L’exécution d’éclaircies précommerciales dans des peu-
plements dominés par l’épinette noire pourrait aussi nuire à l’orignal en éliminant des feuillus qui 
servent de nourriture et de couvert de protection. D’autre part, les Pessamiulnut s’inquiètent 
du manque de connexion laissé entre les habitats de l’orignal et jugent que les lisières boisées en 
bordure des cours d’eau ne sont pas suffisamment larges pour les besoins de plusieurs espèces 
fauniques.

RECOMMANDATIONS

À la lumière des informations recueillies au cours de ce projet, nous suggérons 1) d’apporter une 
attention particulière aux forêts mixtes, 2) d’appliquer une protection d’au moins 100 mètres dans 
les bandes riveraines fréquentées pour la mise bas, 3) de maintenir une connectivité entre les habi-
tats de l’orignal et 4) d’éviter les éclaircies précommerciales dans les zones sensibles.

À la lumière des informations recueillies au cours de ce projet, nous suggérons 1) d’apporter une 
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RAISONS D’ÊTRE DU PROJET

ORIGINE DU PROJET

Depuis 2011, le Conseil des Innus de Pessamit s’investit dans une démarche qui vise à élaborer 
et mettre en place une gestion intégrée des ressources forestières permettant le maintien 
de la pratique de l’innu aitun (activités traditionnelles, mode de vie et culture innus) sur 
le Nitassinan de Pessamit (territoire ancestral). Les travaux qui en découlent visent 
entre autres à documenter l’utilisation et l’occupation du territoire, ainsi que les 
connaissances écologiques traditionnelles, afin d’élaborer des objectifs d’aména-
gement et des modalités d’harmonisation forestières compatibles avec l’innu 
aitun. Nature Québec souhaite appuyer les Pessamiulnut dans ce proces-
sus en concevant une base de savoirs communs alliant les connaissances 
innues et scientifiques sur des habitats d’espèces fauniques. Cette base 
de savoirs servira d’outil de dialogue pour faciliter les discussions entre 
les Pessamiulnut et le gouvernement du Québec.

DES SAVOIRS COMPLÉMENTAIRES

Au Canada, la prise en compte des savoirs autochtones dans 
l’aménagement des forêts est maintenant incontournable. Ces 
connaissances transmises de génération en génération reposent sur 
des observations accumulées au travers des siècles et continuelle-
ment enrichies pour tenir compte des changements étant survenus 
dans l’environnement. Coupler ces savoirs aux connaissances scien-
tifiques peut améliorer la compréhension des écosystèmes (p. ex. 
Jacqmain et al. 2007, 2008, Uprety et al. 2012, Tendeng et al. 2016) et 
favoriser une meilleure acceptation des aménagements forestiers par les 
autochtones (Cheveau et al. 2008, Jacqmain et al. 2012). La communauté 
scientifique affiche d’ailleurs un intérêt croissant pour ces savoirs autochtones 
(p. ex. Uprety et al. 2012, Eckert et al. 2018, Seltenrich 2018) qui sont de plus 
en plus utilisés pour caractériser les habitats fauniques (p. ex. Jacqmain et al. 2007, 
2008, Tendeng et al. 2016). 
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IMPORTANCE DE L’ORIGNAL POUR LES PESSAMIULNUT

L’orignal est une composante importante du mode vie des Pessamiulnut. La chasse représente en elle même 
une activité culturelle et de subsistance qui ouvre la porte à la réalisation d’autres activités culturelles. Les Pes-
samiulnut utilisent tout de l’orignal. Sa viande, ses abats et sa moelle sont consommés, alors que sa peau et ses 
os peuvent être employés dans la confection de vêtements, d’outils et d’artisanat. 
Au cours du dernier siècle, l’orignal a gagné en importance pour les Pessamiulnut. Le déclin des populations de 
caribous et l’augmentation des populations d’orignaux sur le Nitassinan ont eu pour effet d’augmenter l’intérêt 
des Innus pour l’espèce. Cet intérêt a été plus récemment renforcé par les orientations du Conseil des Innus 
de Pessamit qui encourage fortement ses membres à ne plus prélever le caribou afin de favoriser son rétablis-
sement.

PEU D’ÉTUDES ONT ÉTÉ MENÉES AU NORD DE 
LA FORÊT BORÉALE QUÉBÉCOISE

La majorité des études visant à caractériser l’habitat de l’orignal au Québec a été 
menée au sud de la forêt boréale. L’indice de qualité de l’habitat (IQH) généralement 
utilisé pour l’orignal dans la province a d’ailleurs été établi en prenant comme réfé-
rence le domaine bioclimatique de la sapinière à bouleau blanc (Dussault et al. 2006), 
où l’on trouve généralement de bons habitats. Cependant, les quelques études visant 
à caractériser l’habitat de l’orignal au nord de la forêt boréale québécoise (Crête et 
Courtois 1997, Jacqmain et al. 2008) ont fait ressortir des différences considérables 
entre l’écologie de l’orignal dans la pessière et celle dans le reste de son aire de répar-
tition. Les feuillus, qui constituent la principale source de nourriture de cet animal, sont 
moins présents dans la pessière. Les paysages sont majoritairement composés de peu-
plements résineux dominés par l’épinette noire et parsemés d’îlots de peuplements 
mixtes. L’orignal doit donc composer avec une matrice forestière contenant peu d’ha-
bitats qui lui sont jugés propices. La faible distribution des fourrages devient un facteur 
limitant et l’orignal doit parcourir de plus grandes distances pour se nourrir, ce qui 
résulte en de plus grands domaines vitaux (Crête et Courtois 1997). Il y fréquente 
moins les peuplements en régénération (Jacqmain et al. 2008) puisque, contrairement 
à ce que l’on observe au sud, la dynamique forestière ne favorise pas nécessairement 
un retour en feuillus (Jacqmain et al. 2008, Gauthier et al. 2010).

Il est donc important de bien définir l’habitat de l’orignal dans le Nitassinan de Pessamit 
pour permettre une bonne prise en compte de ses besoins par les aménagistes fores-
tiers et pour maintenir les activités culturelles qui y sont associées. Les Innus chassent 
sur ce territoire depuis des temps immémoriaux et, de génération en génération, ils 
ont accumulé une multitude des connaissances sur les habitats des espèces occupant 
le Nitassinan. En couplant celles-ci aux connaissances scientifiques actuelles, il sera 
possible d’améliorer la précision du portrait de l’habitat de l’orignal dans le Nitassinan 
de Pessamit. Il sera aussi possible de développer un langage commun entre les Pes-
samiulnut et le gouvernement du Québec sur les enjeux de l’espèce, et ainsi faciliter 
les discussions pour l’élaboration et la mise en place d’objectifs d’aménagement et de 
modalités d’harmonisation forestières qui assurent le maintien de l’innu aitun.
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SE RENCONTRER POUR ÉCHANGER

La première étape du projet consistait en la visite de sites d’intérêts fauniques. Ainsi, nous avons accompagné une famille 
de Pessamiulnut reconnue pour ses grandes connaissances fauniques, à travers divers sites qu’elle a identifiés d’inté-
rêt pour l’orignal, la martre et le lièvre. Lors de cette visite, nous avons documenté les caractéristiques écologiques des 
sites, ainsi que les connaissances écologiques traditionnelles relatives aux sites et aux espèces associées. Ces mêmes 
Pessamiulnut ont été rencontrés une seconde fois afin de préciser et de valider l’information qui avait émergé de la visite 
terrain. Par la suite, nous avons mené des entrevues semi-dirigées par groupes de deux auprès d’autres membres 
de la communauté reconnus pour leurs connaissances sur les espèces visées par l’étude, soit l’orignal, la 
martre et le lièvre. Un co-chercheur de la communauté assurait la bonne compréhension des ques-
tions et la traduction au besoin. Au total, 13 Pessamiulnut ont été rencontrés. Les travaux de 
Bellefleur (en rédaction) portant sur la caractérisation de l’ambiance forestière nécessaire 
aux pratiques des Pessamiulnut ont aussi été utilisés. Parallèlement à la collecte d’in-
formations chez les Innus, une revue de la littérature a été effectuée afin d’identifier 
les caractéristiques d’habitats qui sont propices à l’orignal selon la science et pour 
identifier les convergences avec les connaissances partagées par les Innus. Fina-
lement, en fusionnant les connaissances scientifiques et innues, une base de 
savoirs communs qui permet de caractériser l’habitat de l’orignal dans le 
Nitassinan de Pessamit a été créée.

SE RENCONTRER POUR ÉCHANGER2
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CONVERGENCE ENTRE LES SAVOIRS
Le tableau ci-dessous résume les convergences observées entre les deux sources de savoirs.

Tableau 1. Synthèse des convergences entre les savoirs innus et la littérature scientifique

SAVOIRS CONVERGEANTS

L’orignal se nourrit de feuillus tout au long de l’année.

L’orignal se nourrit de sapins baumiers lorsque les autres sources de nourriture ne sont pas 
disponibles.

En été, l’orignal utilise des milieux riverains et humides pour se nourrir d’espèces associées 
à ces milieux.

Au printemps, l’orignal utilise des milieux riverains et humides pour la mise bas.

L’orignal utilise des lacs et des rivières pour fuir.

L’orignal s’immerge dans l’eau pour se protéger des tabanidés.

L’orignal utilise des milieux riverains et humides pour se protéger de la chaleur.

L’orignal utilise des couverts forestiers pour se protéger des excès de chaleur.

En hiver, l’orignal utilise des couverts forestiers matures et denses à dominance résineuse 
pour se protéger de la neige.

En hiver, l’orignal utilise des milieux surélevés.

L’orignal utilise des peuplements denses pour se protéger des prédateurs.

L’orignal sélectionne des forêts mixtes tout au long de l’année.

À l’automne, pendant la période de rut, les mâles augmentent leurs déplacements sans tenir 
compte de la nourriture et du couvert disponibles, possiblement pour chercher une partenaire.

Lorsqu’un parterre de coupe se régénère en feuillus, il peut falloir de 10 à 15 ans pour observer 
un retour de l’orignal.

Parfois, un parterre de coupe ne se régénère pas en feuillus, ce qui peut augmenter la période 
d’attente pour un retour de l’orignal. 9
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SAVOIRS COMMUNS SUR 
L’HABITAT DE L’ORIGNAL

Quand les Pessamiulnut décrivent un habitat favorable à l’orignal, deux éléments centraux reviennent souvent  : cet animal 
a besoin de nourriture et d’un couvert pour se cacher. Dans un même ordre d’idées, dans la littérature scientifique, il 
est considéré que les orignaux choisissent des habitats qui présentent un compromis entre de la nourriture 
et un couvert de protection (Courtois et al. 2002, Dussault et al. 2004, Brown 2011). De plus, à l’ins-
tar de la littérature scientifique (Dussault et al. 2005b, 2005a, Jacqmain et al. 2008, Leblond et 
al. 2010, Basille et al. 2013, Michaud et al. 2014), les Pessamiulnut ont observé que les habi-
tats de l’orignal vont varier au cours d’une année. Les Pessamiulnut ont aussi remarqué 
que les perturbations touchant des peuplements forestiers affectent l’habitat de l’ori-
gnal, ce qui a aussi été observé dans la littérature scientifique (Potvin et al. 1999, 
Dussault et al. 2004, Leblond et al. 2015). Dans cette section, nous présenterons 
donc les informations portant sur l’habitat de l’orignal en cinq thématiques  : 1) 
besoins en nourriture, 2) besoins en protection, 3) habitats clés de l’orignal 
dans le Nitassinan de Pessamit, 4) un habitat dynamique et 5) effet des per-
turbations sur l’habitat de l’orignal.

BESOINS EN NOURRITURE 

Les Innus ont observé que, tout au long de l’année, les orignaux se 
nourrissent des ramilles et du feuillage d’arbres à feuilles caduques. 
Ils ont également remarqué que l’orignal s’alimentait avec du sapin 
baumier (Abies balsamea [L.] Mill.) lorsque d’autres sources de nour-
riture n’étaient pas disponibles en quantité suffisante. Les mêmes 
observations ont été rapportées à maintes reprises dans la littérature 
scientifique (Dodds 1960, Peek et al. 1976, Joyal 1976, Thompson et 
Vukelich 1981, Irwin 1985, Crête 1989, MacCracken et al. 1993, Crête et 
Courtois 1997, Newbury et al. 2007). Les saules (Salix spp.) et les bouleaux 
à papier (Betula papyrifera Marsh.) seraient parmi les essences arborescentes 
préférées de l’orignal en forêt boréale (Dodds 1960, Thompson et Vukelich 
1981, McLaren et al. 2000, Newbury et al. 2007). 
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Tableau 2. Espèces présentes dans le Nitassinan et qui sont consommées par l’orignal toute l’année.

NOM LATIN NOM INNU NOM FRANÇAIS

Abies balsamea Innasht Sapin baumier

Acer spicatum Ka uapashket tushpi Érable à épis

Alnus incana subsp. rugasa Shakau Aulne rugueux

Betula papyrifera Pitaushkuai Bouleau à papier

Cornus sericea Tumenashk Cornouiller soyeux

Populus balsamifera Mashi-mitush Peuplier baumier

Populus tremuloides Mitush Peuplier faux-tremble

Prunus pennsylvanica Upueimenanakashi Cerisier de Pennsylvanie

Salix spp. Uapineu-mitshim Saules

Sorbus americana Mashkumenanakashi Sorbier d’Amérique

Sources  : (Dodds 1960, Peek et al. 1976, Fraser et al. 1984, Irwin 1985)

Les Innus ont également remarqué que l’orignal se nourrit de plantes de milieux aquatiques ou riverains au cours de l’été 
et du printemps. Les plantes aquatiques ont des taux de sodium et de fer considérablement plus élevés que les plantes 
forestières (Jordan et al. 1973, Weeks et Kirkpatrick 1976, Belovsky et Jordan 1981, Fraser et al. 1984, Ohlson et Staa-
land 2001). Les minéraux contenus dans ces plantes permettraient à l’orignal de combler des carences (Jordan et al. 1973, 
Weeks et Kirkpatrick 1976, Belovsky et Jordan 1981, Fraser et al. 1984, Ohlson et Staaland 2001). 

BESOINS EN COUVERT DE PROTECTION

Stress thermique

L’orignal est très tolérant aux faibles températures, mais sensible à la chaleur. Son activité métabolique reste stable à 
une température de -30°C, mais son rythme respiratoire augmente lorsque la température dépasse -5°C en hiver et 
14 à 20°C en été (Schwab et Pitt 1991, Dussault et al. 2004). Les Pessamiulnut ont d’ailleurs remarqué que les orignaux 
s’immergent dans l’eau pour se rafraichir lorsqu’il fait chaud. Dans un même ordre d’idées, McCann et al. (2016) ont 
observé que les orignaux se couchent dans des sites possédant un sol humide, pour dissiper la chaleur. Plusieurs études 
(Telfer et Kelsall 1979, Schwab et al. 1987, Jenkins et al. 1990, Schwab et Pitt 1991, Dussault et al. 2005a, Street et al. 2015) 
mentionnent que cet animal va aussi chercher à éviter des stress thermiques en sélectionnant des couverts forestiers lui 
offrant une protection contre les excès de température, ce qui concorde avec les observations de certains Pessamiulnut 
rencontrés. 
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Accumulation de neige

Les Innus affirment qu’à l’hiver, les orignaux vont se diriger vers des sommets de montagnes contenant de plus grandes 
proportions de conifères matures pour se protéger de la neige. Ils expliquent que l’orignal cherche des couverts fores-
tiers limitant les accumulations de neige pour faciliter ses déplacements. Dans la littérature scientifique, on trouve le même 
type d’information et on précise que les accumulations de neige peuvent diminuer l’accès à la nourriture et entraîner de 
grandes dépenses énergétiques en nuisant aux mouvements de l’orignal (Bergerud et al. 1983, Molvar et Bowyer 1994, 
Leblond et al. 2010).

Prédation

La plupart des Innus ont observé que les orignaux vont fréquenter des couverts végétaux denses pour se dissimuler au 
regard de leurs prédateurs (les loups et les ours noirs), ce qui concorde avec les observations de Weaver et al. (1996) et 
de Kaartinen et al. (2005). De façon générale, plus un orignal s’éloigne de la forêt pour s’aventurer dans un milieu ouvert, 
plus ses chances d’être tué sont grandes (Kunkel et Pletscher 2000). Toutefois, certains Pessamiulnut mentionnent que 
cet animal n’aime pas les forêts très denses et que des sites offrant de la nourriture et un faible couvert de protection 
visuelle peuvent être utilisés. D’autre part, les Pessamiulnut ont observé qu’en hiver, l’orignal se crée des sentiers qui vont 
du sommet des montagnes jusqu’au lac le plus près. Ils disent que ces sentiers servent de corridor de fuite.

HABITATS CLÉS DE L’ORIGNAL DANS LE NITASSINAN DE PESSAMIT

Trois types d’habitats offrant à la fois un couvert de protection et de la nourriture étaient souvent mentionnés par les 
Pessamiulnut  : les forêts mixtes, les milieux riverains et humides ainsi que les sommets de montagnes.

Forêts mixtes

Pour la plupart des Pessamiulnut, les peuplements mixtes sont une composante clé de l’habitat de l’orignal dans le Nitassi-
nan. Dans ce type de forêt, les feuillus vont servir de nourriture tout au long de l’année ainsi que de couvert de protection 
en été, alors que les conifères vont servir de couvert de protection toute l’année (Stenhouse et al. 1995, Crête et Cour-
tois 1997, Dussault et al. 2005a, Jacqmain et al. 2008). Dans l’Eeyou Istchee (territoire cri qui se trouve à des latitudes 
similaires que celles du Nitassinan de Pessamit), Jacqmain et al. (2008) ont d’ailleurs observé que, tout au long de l’année, 
les orignaux sélectionnaient des peuplements mixtes matures ou d’âge moyen ainsi que des forêts de sapins baumiers, 
même lorsqu’ils avaient accès à de jeunes peuplements riches en nourriture provenant de CPRS. D’autre part, entre 
les Nitassinans des Innus de Pessamit et de Nutashkuan, Crête et Courtois (1997) ont observé que des 
milieux forestiers riches en nourriture, comme des forêts mixtes, permettaient d’obtenir 
de meilleurs taux de natalité. Ils estimaient d’ailleurs que la faible distribution de 
fourrage constituait un facteur limitant pour les populations d’orignaux 
dans la région. Une attirance de l’orignal pour les forêts mixtes 
a aussi été observée dans plusieurs autres études menées 
en forêt boréale (Proulx et Joyal 1981, Irwin 1985). Une 
faible répartition des forêts mixtes pourrait aussi expli-
quer l’augmentation de la taille des domaines vitaux 
observée au nord de forêt boréale (Lynch et Mor-
gantini 1984, Crête et Courtois 1997).

Les orignaux adaptent leurs domaines vitaux 
selon la disponibilité des ressources (Crête et 
Courtois 1997).
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Dans des forêts d’épinettes noires moins riches en fourrage, les 
orignaux devraient donc parcourir de plus grandes distances pour 
trouver leur nourriture (MacCracken et al. 1993).

Milieux riverains et humides

Les Pessamiulnut ont mentionné que les milieux riverains et humides 
sont des sites d’une grande importance pour l’orignal dans le Nitas-
sinan. Selon les Innus, l’orignal y trouve une source abondante de 
nourriture et, bien souvent, des couverts de protection. Ce type 
d’observation a aussi été rapporté dans différentes études scienti-
fiques (p. ex. Jordan et al. 1973, MacCracken et al. 1993, Peek 2007). 
Au printemps et à l’été, les milieux riverains donnent accès à une 
végétation aquatique riche en nutriments (Allen et al. 1987) et à de 
l’eau potable (Peek et al. 1976, Irwin 1985, Karrenberg et al. 2002). 
Les saules, qui sont une source de nourriture appréciée par l’orignal, 
sont aussi associés à ce type d’environnement (Peek 2007). Les Innus 
soutiennent également que les aulnes situés en bordure de cours 
d’eau peuvent servir de couvert de protection en plus d’être une 
source de nourriture. Cet élément est aussi mentionné par Ballard et 
Van Ballenberghe (2007). 

De plus, les Innus ont observé que les orignaux poursuivis par des 
prédateurs vont souvent courir vers un lac ou une rivière pour fuir, 
ce qui a également été rapporté par Lankester et Samuel (2007). 
Les Pessamiulnut précisaient qu’un loup va rarement sauter à l’eau 
pour poursuivre un orignal. Par ailleurs, certains des Innus rencontrés 
croient que les milieux riverains sont assez dégagés pour permettre à 
l’orignal de mieux voir venir les prédateurs, ce qui concorde avec les 
constats de Bowyer et al. (1999).

Les Pessamiulnut ont aussi expliqué que l’orignal s’immerge dans l’eau pour se soulager des tabanidés et pour se 
protéger contre la chaleur, ce qui a également été rapporté dans la littérature (p. ex. Peek 2007, McCann et al. 2016). L’été, 

l’orignal a aussi tendance à se réfugier de la chaleur dans des sites possédant des sols humides 
et situés à l’ombre (Sandegren et al. 1982). D’autre part, les orignaux se servent 

aussi des milieux humides et riverains comme corridor de déplacement 
(Bowyer et al. 1999, Jacqmain et al. 2008). De plus, selon les Innus, 

White et Luick (1984) et Bowyer et al. (1999), ces milieux 
vont être fréquentés par les femelles pendant la mise bas. 

Bowyer et al. (1999) ont déterminé que la dis-
ponibilité en nourriture et la possibilité de 

voir un prédateur avant d’être vu par ce 
dernier étaient les principaux facteurs 
inf luençant le choix d’un site de vêlage. 
La disponibili té de nourr iture r iche 
en nutriments pourrait aussi aider à 
compenser les coûts énergétiques liés à la 
lactation (Dussault et al. 2005b).
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Les sommets de montagnes dominés par des conifères

Comme nous l’avons mentionné plus tôt, les Pessamiulnut ont remar-
qué qu’en hiver, les orignaux vont se diriger vers les sommets de 
montagnes. Les Pessamiulnut expliquent que ces sites sont la plupart 
du temps dominés par des épinettes noires, mais contiennent tout 
de même des feuillus et du sapin baumier pouvant nourrir les ori-
gnaux. Des peuplements mixtes, plus riches en fourrage peuvent 
aussi être rencontrés dans des versants. Les Pessamiulnut disent 
que la présence de conifères de grande dimension permet de limi-
ter les accumulations de neige et que la présence de conifères en 
général procure un couvert de protection visuel contre les pré-
dateurs. Kunkel et Pletscher (2000) ont observé qu’en hiver, les 
loups avaient tendance à utiliser des sites à basse altitude présen-
tant de plus faibles accumulations de neige, alors que les orignaux 
avaient tendance à se tenir à de plus hautes altitudes pour éviter les 

loups. Selon Chekchak et al. (1998), les orignaux font un compromis 
en sélectionnant des habitats où des accumulations de neige leur per-

mettent d’éviter les prédateurs sans trop nuire à leurs mouvements et 
à l’accès à la nourriture. Les hauts de pentes pourraient aussi être fré-

quentés par l’orignal pour faciliter la détection de prédateurs (Michaud et 
al. 2014).

UN HABITAT DYNAMIQUE

Dans le Nitassinan de Pessamit, les Innus ont observé qu’à l’hiver, les orignaux se dirigent vers les 
sommets de montagnes, dans des forêts matures contenant de plus grandes proportions de conifères. 

Le reste de l’année, ils trouvent les orignaux près des milieux riverains et humides. Certains ont aussi mentionné 
que les orignaux ont également tendance à fréquenter des forêts mixtes tout au long de l’année. Jacqmain et al. (2008) 
ont fait des observations semblables, à des latitudes similaires, dans l’Eeyou Istchee. Ces derniers ont constaté que les 
orignaux utilisaient les milieux humides et riverains pendant la période de vêlage et à l’été. Ils ont aussi noté une sélection 
des forêts mixtes matures et d’âge moyen tout au long de l’année avec une hausse d’utilisation à l’hiver et au printemps. 
De plus, ils ont remarqué que les peuplements de sapins étaient aussi utilisés toute l’année avec une hausse au printemps 
et au début de l’hiver pour les jeunes peuplements ainsi qu’une hausse à la fin de l’hiver pour les peuplements de sapins 
murs. Les peuplements d’épinettes noires matures, qui constituaient la majorité du paysage, étaient les plus fréquentés 
par l’orignal et servaient à des fins de déplacement et de protection. 

Dans la même étude, Jacqmain et al. (2008) ont aussi noté que les orignaux se dirigeaient dans des sites surélevés de 
l’automne jusqu’à la moitié de l’hiver. D’autre part, les Pessamiulnut ont remarqué qu’à l’automne, pendant la période de 
rut, les mâles augmentent leurs déplacements sans tenir compte de la nourriture et du couvert disponibles, possiblement 
pour chercher une partenaire, ce qui concorde avec les observations de Leblond et al. (2010). Dans la littérature scien-
tifique, des variations d’habitat ont aussi été notées à l’échelle de la journée. Au cours de l’été et de l’automne, l’orignal 
a tendance à augmenter son utilisation des couverts thermiques pendant les journées chaudes pour ensuite augmenter 
ses activités la nuit, dans des habitats plus ouverts, lorsque la température est plus fraîche (Dussault et al. 2004, Leblond 
et al. 2010, McCann et al. 2016). 
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EFFETS DES PERTURBATIONS SUR  
L’HABITAT DE L’ORIGNAL

Les Pessamiulnut rencontrés ont observé que l’orignal quitte les sites récemment tou-
chés par une coupe totale, ce qui entraîne une perte de territoire de chasse pendant 
plusieurs années. La plupart mentionnaient que l’orignal revient autour de 10 à 15 ans 
après la coupe, lorsque des feuillus fournissent un couvert de protection et de la nourri-
ture en quantités suffisantes. Cela concorde avec des observations faites au sud de la 
forêt boréale (p. ex. Potvin et al. 1999, Dussault et al. 2004). Quelques Pessamiul-
nut ont toutefois mentionné que les feuillus ne revenaient pas nécessairement 
à la suite d’une coupe et qu’il pourrait falloir plus de temps pour espérer un 
retour de l’orignal. À des latitudes similaires, Jacqmain et al. (2008) avaient 
aussi constaté une plus faible sélection des peuplements en régénéra-
tion que ce qui était généralement observé au sud de la forêt boréale. 
Ils attribuaient ce phénomène à une succession naturelle favorable à 
l’épinette noire. 

Dans un même ordre d’idées, au nord de la forêt boréale, dans 
le Nitassinan de Nutashkuan, Gauthier et al. (2010) ont observé 
que les peuplements issus d’une perturbation majeure (le feu) 
pouvaient emprunter trois voies de successions différentes. 
Une des voies était empruntée dans presque la moitié des 
cas observés et consistait en un passage direct vers un peu-
plement d’épinettes noires, qui constitue un couvert pauvre 
en fourrage. Au nord de la forêt boréale, il faudrait donc évi-
ter de croire qu’une perturbation majeure comme un feu de 
forêt ou une coupe totale mèneront forcément à une amé-
lioration de l’habitat de l’orignal. Les deux autres voies de 
succession observées par Gauthier et al. (2010) commen-
çaient par l’établissement de feuillus intolérants (bouleaux 
à papier et peupliers faux-trembles) qui étaient graduelle-
ment remplacés soit par des épinettes noires, soit par des 
sapins baumiers. Pour ces deux voies de succession, à court et 
moyen termes, la perturbation aura donc amené une augmen-
tation de la nourriture disponible. 

D’autre part, Potvin et al. (1999) ont observé qu’après une coupe 
totale, l’orignal utilisait les parterres de coupes présentant une régé-
nération dense formée d’arbustes et de conifères, mais qu’ils évitaient 
les parterres de coupes typiques n’offrant pas de couvert de protec-
tion. Selon ces derniers, après une coupe totale, il faudrait de 10 à 15 ans 
avant qu’un couvert de protection suffisant pour l’orignal soit atteint. Ce 
délai pourrait être plus long dans les pessières noires (Jacqmain et al. 2008).
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L’exécution d’éclaircies précommerciales 
dans des peuplements dominés par l’épi-
nette noire pourrait aussi nuire à l’orignal 
en éliminant des feuillus qui servaient 
de nourriture et de couvert de protec-
tion (Jacqmain et al. 2008, Leblond et al. 
2015). Le manque de couvert de protec-
tion disponible après coupe était d’ailleurs 
une des préoccupations des Pessamiulnut 
consultés dans le cadre du présent projet. 
Ces derniers croient qu’il faudrait faire 
attention de laisser des arbres (arbres 
non commerciaux, petites tiges mar-
chandes, îlots de forêts) disséminés sur la 
surface coupée pour accélérer l’utilisation 
du milieu par l’orignal. Ils croient aussi qu’il 
est important de s’assurer d’un maintien 
d’une connectivité entre les milieux favo-
rables à l’orignal. 

Au nord-est de la forêt boréale, Gauthier 
et al. (2010) ont observé que les vieux 
peuplements (autour de 120 ans) étaient 
souvent mixtes. Les perturbations secon-
daires comme les chablis et les épidémies 
d’insectes permettaient de modif ier 
les compositions et les structures des 
peuplements. Les auteurs conseillaient 
d’utiliser des techniques forestières qui 
simulent des perturbations secondaires 
pour maintenir les attributs forestiers de 
la région. Plusieurs des Pessamiulnut ren-
contrés mentionnaient que l’orignal aime 
des peuplements possédant un mélange 
de grands et de petits arbres lui permet-
tant de se cacher et de se nourrir, ce qui 
peut correspondre à la description de 
vieux peuplements mixtes.

4
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RECOMMANDATIONS

En récoltant les informations nécessaires à la réalisation de ce projet, nous avons identifié des pratiques qui pourraient 
permettre d’atténuer les impacts de l’aménagement forestier sur l’habitat de l’orignal dans le Nitassinan de Pessamit de 
même que sur l’innu aitun.

Apporter une attention particulière aux forêts mixtes 

Une attention particulière devrait être portée aux forêts mixtes. Ces forêts sont des habitats favorables aux orignaux, 
constituent des milieux riches pour la biodiversité et ont tendance à être de moins en moins nombreuses au fur et à 
mesure que l’on progresse vers le nord de la forêt boréale. Tel que suggéré par Gauthier et al. (2010), des techniques syl-
vicoles simulant des perturbations partielles pourraient être employées pour améliorer ou maintenir les proportions de 
peuplements mixtes sur le territoire. Un guide d’aménagement spécifique aux peuplements mélangés devrait être rédigé 
à l’instar du guide prévu dans le cadre de la Paix des Braves (Gouvernement du Québec 2002).

Appliquer une protection d’au moins 100 mètres dans les bandes riveraines
fréquentées pour la mise bas

Plusieurs des Pessamiulnut rencontrés jugent que la largeur des bandes riveraines 
(20 mètres) laissées après récolte est insuffisante. Dans une étude sur la faune et les lisières 

boisées riveraines, Darveau et al. (1999) notaient que des bandes riveraines de 20 ou 
40 mètres de large n’étaient pas suffisantes pour plusieurs espèces d’oiseaux et de 

mammifères. Dans la même étude, ils recommandaient des zones tampons de 
100 mètres de large autour des sites de mise bas de l’orignal. Nous suggérons 

donc d’appliquer une protection d’au moins 100 mètres dans les bandes rive-
raines fréquentées pour la mise bas.

Maintenir une connectivité entre les habitats

Puisque l’orignal fréquente différents types de sites en fonction des sai-
sons, il faudrait maintenir une connectivité entre ses habitats. Il faudrait 
donc assurer une connexion entre les milieux riverains, les forêts mixtes 
et les sommets de montagnes dominés par les conifères.

Éviter les éclaircies précommerciales dans les zones sensibles

Les éclaircies précommerciales effectuées dans des peuplements domi-
nés par l’épinette noire pourraient éliminer des feuillus qui servent de 

nourriture et de couvert de protection à l’orignal. Conséquemment, nous 
recommandons d’éviter ce type de traitements sur les territoires de chasse 

qui se trouvent dans les secteurs dominés par l’épinette noire.

RECOMMANDATIONS4
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